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À la dernière-née de mes petits-enfants
au nom prédestiné, Espérance,
à mes premiers arrière-petits-enfants,
Rita, Raphaëlle, Diane, Charles, Zélie,
et les deux en gestation…

Je suis dans l’espérance que leur génération
« verra le salut que Dieu prépare
à la face de tous les peuples ».
(cf. Lc 2,30-31)




« J’ai soixante-douze ans ; je vais bientôt mourir et j’écris pour vous sur la miséricorde de Dieu que le Seigneur m’a donné de connaître par le Saint-Esprit ; et le Saint-Esprit m’apprit à aimer tous les hommes. Oh ! que je voudrais vous placer sur une haute montagne pour que, de son sommet, vous puissiez voir le visage doux et miséricordieux du Seigneur, et que vos cœurs exultent de joie. Je vous dis la vérité : je ne trouve rien de bon en moi et j’ai commis de nombreux péchés, mais la grâce du Saint-Esprit les a effacés. Et je sais qu’à ceux qui luttent avec le péché, le Seigneur accorde non seulement le pardon, mais encore la grâce du Saint-Esprit qui réjouit l’âme et lui donne une paix douce et profonde. »

STARETS SILOUANE, moine du mont Athos

« Mes enfants, c’est la dernière heure et, comme vous l’avez appris, un anti-Christ, un adversaire du Christ doit venir ; or, il y a dès maintenant beaucoup d’anti-Christs ; nous savons ainsi que c’est la dernière heure. »

SAINT JEAN, Première lettre 2,18

« Parle au monde de ma miséricorde. Que l’humanité entière apprenne à connaître mon insondable miséricorde. C’est un signe pour les derniers temps, après viendra la justice. Tant qu’il en est temps, que les hommes aient recours à la source de ma miséricorde, qu’ils profitent du sang et de l’eau qui ont jailli pour eux. Avant de venir comme Juge équitable, j’ouvre d’abord toutes grandes les portes de ma miséricorde. Qui ne veut pas passer par la porte de ma miséricorde, doit passer par la porte de ma justice. »

Jésus à sainte Faustine Kowalska,
25 décembre 1936




Prologue

Nous sommes en l’an 1538, en Espagne : Teresa de Ahumada, 23 ans, entre au Carmel de l’Incarnation près de chez elle, à Avila. Pour se sanctifier, elle demande à Dieu la grâce de souffrir pour lui, s’obligeant à des pénitences rigoureuses, excessives. Sa santé finit par être mise en péril. Prise de fièvre et de grandes douleurs, elle tombe malade et doit retourner chez son père, don Alonso, pour être soignée, mais les médecins n’entendent rien à la maladie de sa fille.

Le 15 août, elle demande le sacrement des malades que son père lui refuse, ne pouvant croire qu’elle était au bord de perdre la vie. Tombée inanimée, on appelle un prêtre pour lui donner l’extrême onction qui la tient pour morte, et non pas mourante. Elle ne donne en effet plus signe de vie : après deux jours, son souffle ne ternit plus le miroir qu’on approche de sa bouche ; la cire du cierge que son père penche vers elle, pour l’examiner de plus près, coule brûlante sur ses paupières sans qu’elle réagisse. Au troisième jour, on creuse sa tombe au couvent. Elle est lavée, enveloppée d’un linceul. Son frère Lorenzo la veille toute la nuit ; il s’endort, un candélabre se renverse, les rideaux du lit prennent feu, le corps reste inerte, manquant de peu d’être brûlé. Le quatrième jour, des religieuses de l’Incarnation viennent chercher le cadavre qui doit être enseveli en terre de Carmel. Don Alonso, fou de chagrin, refuse de la laisser emporter, répétant que sa fille n’est pas bonne à mettre en terre. Les nones restent là, en prière, autour du lit tragique.

Soudain, la morte lève péniblement ses paupières qu’alourdit la cire refroidie des cierges funéraires. Elle regarde l’installation de la chapelle ardente autour d’elle, découvre son linceul et ses sœurs qui attendent sa dépouille.

Ses premières paroles sont alors de demander à nouveau les sacrements. Puis, continuant à parler, sa voix, éteinte, semble revenir de très loin. Vivante, elle n’est pas encore revenue sur terre. Elle s’écrie : « Pourquoi m’avoir rappelée ? » Elle annonce qu’elle aura fort à faire en ce monde : on le lui a dit là où elle a été, au Ciel. Mais elle a vu aussi l’enfer ! Dans ses phrases confuses, mêlées de sanglot – ses pleurs mouillaient son lit –, on démêlait des mots : « monastères… fondations… sauver les âmes… »

Cette histoire est tirée du magnifique livre de Marcelle Auclair1.

Indubitablement, c’est une Expérience de mort imminente que vient de vivre celle qui deviendra sainte Thérèse d’Avila. Il lui faudra encore des années pour devenir la Madre, jusqu’au Carême 1554, où, devant une statuette d’un Christ « très blessé », elle comprend enfin jusqu’où va l’amour et se donne totalement et définitivement à Dieu. Elle passera tout le reste de sa vie, jusqu’au 4 octobre 1582 (elle est née le 28 mars 1515) à voyager à travers l’Espagne du XVIe siècle, prête à tout pour fonder 19 monastères de carmélites et de carmes déchaux, multipliant ainsi les foyers de prière et d’immolation pour sauver les âmes.

La « grande Thérèse », réformatrice de l’ordre du Carmel, est la première femme docteur de l’Église, entraînant à sa suite un grand nombre sur la voie de la sainteté, déjà de son vivant, mais aussi par la suite, à commencer par la plus connue, la « petite Thérèse », celle de Lisieux, Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte-Face, mais aussi sainte Marie de Jésus Crucifié, Mariam Baouardy, qui a vécu une EMI exceptionnelle.

Je confie ce livre à ces trois figures majeures de la spiritualité chrétienne, en lien avec Notre-Dame du Mont-Carmel.



1. Marcelle AUCLAIR, La vie de sainte Thérèse d’Avila, Éditions du Seuil, 1950.




Avant-propos
Un Ciel vide

Depuis deux siècles, nous, les Occidentaux, formés à une culture fondée sur la croyance en un Dieu unique, avons fermé toute possibilité de Ciel : ce Dieu serait mort ! Nous ne croyons plus au Ciel, nous ne croyons plus au paradis, nous ne croyons plus à l’enfer : tout cela est de l’ordre du mythe, opium du peuple, etc.

D’ailleurs, cette non-foi est inscrite dans les textes. En particulier dans la Déclaration universelle des Droits de l’homme, texte fondateur s’il en est.

Marie Balmary, psychanalyste, dans son livre1Du droit des peuples à désirer davantage, démontre de façon claire et éloquente que dans cette Déclaration, il n’y a pas de place pour le Ciel : l’accès au monde des dieux, même laissé à la libre interprétation de chaque culture, ne fait pas partie des droits de l’homme !

Ainsi, après le préambule de la Déclaration, fondé uniquement sur la reconnaissance de l’homme par l’homme où aucune présence divine, aucun grand témoin hors monde n’est évoqué, il est écrit : « Considérant […] que l’avènement d’un monde où les êtres humains seront libres de parler et de croire, libérés de la terreur et de la misère, a été proclamé comme la plus haute aspiration de l’homme ». Marie Balmary s’interroge alors :


« Où donc, quand donc, qui donc s’est cru autorisé à proclamer ainsi “la plus haute aspiration de l’homme” ? On l’ignore encore, le verbe est au passif : “a été proclamé comme la plus haute aspiration…” Pas d’auteur. Mystère.

Il y a cent ans, on pouvait reprocher à notre civilisation enserrée dans “la religion” de priver l’homme de sa vie ici-bas en l’empêchant de prendre conscience de son malheur, de son désir, de ses forces politiques, sexuelles… On pouvait reprocher à la religion de tromper et de droguer l’homme en lui promettant le bonheur dans l’autre monde s’il renonçait à se lever dans celui-ci. Cent ans plus tard, un certain nombre d’entre nous, éducateurs, thérapeutes, anthropologues…, commençons à sentir le péril qu’il y aurait à enfermer l’homme dans ce monde-ci et l’asservir à sa réussite terrestre en lui interdisant par le mépris de toute croyance, de donner à sa vie une autre dimension que son existence mortelle.

[…] Une vie enfermée dans cette vie suffit-elle à l’homme de désir ? »



Marie Balmary poursuit alors dans « Un passage vers l’autre vie » :


« Paradoxe : les pays les plus riches – ceux qui ont rédigé la Déclaration des droits de l’homme – seraient en même temps ceux où la culture serait la plus pauvre en espérance puisque, après une vie bien pourvue de droits civiques et de biens matériels, protégée de la terreur et de la misère, elle ne promettrait à l’homme – sans le lui dire – que la destinée finale la plus terrifiante et la plus misérable, celle d’une chose qui n’est plus rien et dont il faut cacher, ou accepter stoïquement, la destruction à jamais. »



Quoi qu’il en soit, une chose est sûre, et c’est la conclusion que je tirerai de cette étude :


« Quand les dieux sont morts, est morte avec eux l’aspiration à une vie qui ne mourrait plus. L’homme s’est lui-même chassé du Ciel en le déclarant vide. Il a ainsi renoncé à une autre vie. »



Je suis sûr que les EMI doivent nous aider grandement à répondre à ces questions existentielles.



1. Marie BALMARY, Abel ou la traversée du désert, Grasset, 1999.




Introduction

« L’éternité entre dans notre existence le jour où nous mettons le cap sur Dieu. »
Pierre TEILHARD DE CHARDIN

Les Expériences de mort imminente ont toujours existé dans l’histoire de l’humanité, mais ont la particularité de devenir de plus en plus fréquentes de nos jours et d’intéresser de plus en plus de monde. Avec les miracles, les EMI font la une des journaux, de nombreux livres et d’innombrables visionnages sur la Toile leur sont dédiés. C’est heureux, tant mieux !

Mais ce serait dommage de se contenter de s’extasier sur le seul aspect sensationnel, extravagant, déconcertant, qui les caractérise.

Ayant étudié de près ces faits extraordinaires depuis plus de 25 ans, je suis convaincu qu’ils sont bien plus qu’anecdotiques : leur particularité est qu’ils apportent d’innombrables indices qu’il y a une Vie après la vie.

De plus, je crois que cette expérience est pour tous, en particulier pour notre société occidentale privée de Dieu, abandonnée à elle-même, postchrétienne, essoufflée, exsangue, au point qu’on peut dire qu’elle est « en état de mort imminente » : notre monde malade a besoin d’une « expérience de Vie imminente » pour entrer dans l’espérance.

C’est le sujet de ce livre. Ces phénomènes déroutants sont en effet avant tout des fenêtres, des trouées, des échappées sur ce monde invisible qui n’en est pas moins tout à fait réel, dans lequel nous baignons sans nous en rendre compte : le monde surnaturel.

Ce monde-là est connu par les Écritures, transmises par la foi chrétienne. Or justement, les EMI confirment la doctrine chrétienne, valident un grand nombre de vérités essentielles enseignées par l’Église, en particulier ce qui est dit de la mort et de la vie éternelle : dans les seuls Évangiles, la vie éternelle est affichée comme une vérité absolue, son existence y est proclamée à 44 reprises !

Je voudrais donc apporter ici quelques repères qui devraient nous permettre de répondre à ce défi posé par les EMI.

[image: image]

Il y a maintenant 50 ans que j’ai découvert le livre du Dr Raymond Moody Life after life1, à un moment où j’étais très pris par ma vie professionnelle et familiale. Il a été le premier à rapporter ces expériences en nombre, très peu connues jusque-là. J’ai eu d’emblée la certitude que les témoignages rapportés n’avaient pas pu être inventés, qu’ils étaient vrais ; et, sur le plan chrétien, qu’ils ne s’opposaient ni à la doctrine chrétienne ni à la littérature mystique.

Dans une société post-soixante-huitarde qui s’enfonçait de plus en plus dans le matérialisme et le consumérisme, j’ai tout de suite pensé que les EMI pouvaient éveiller les consciences et inciter à nous ouvrir sur l’au-delà. Mais ce thème brûlant était de plus en plus récupéré par toute la nébuleuse New Age jusqu’à devenir souvent fantaisiste. Il est clair que le diable ne pouvait accepter une telle ouverture sur le monde céleste et s’est efforcé par tous les moyens de brouiller le message. Je me suis donc dit qu’il fallait faire le tri, répertorier ce qui était recevable, rapporter la vérité des faits et donner une juste interprétation.

Or, il se fait que la Providence a permis que je termine ma carrière médicale à Lourdes, de 1998 à 2009, pour une mission de douze années en tant que médecin responsable du Bureau des constatations médicales chargé d’authentifier les déclarations de guérison. Étant là avant tout pour écouter des témoignages de guérison, il se fait que j’ai été interpellé par de nombreuses personnes ayant vécu une EMI : la plupart n’avaient jamais osé en parler auparavant à qui que ce soit, même à leur médecin.

Aussi, à ma retraite, 40 ans plus tard, les EMI étant de plus en plus connues de par le monde, j’ai repris ce qui avait été écrit sur ce phénomène, échangé avec beaucoup d’expérienceurs, rencontré par deux fois mon confrère Moody. J’ai publié un premier livre, Expériences de mort imminente. Un signe du Ciel qui nous ouvre à la Vie invisible2, où je faisais une présentation catholique qui me semblait fondamentale. Puis un second ouvrage que j’ai intitulé Expériences de vie imminente3, car les personnes qui, en retour, me donnaient leur témoignage, soulignaient qu’elles retenaient avant tout l’expérience de Vie intense qu’elles avaient découverte, les voyant comme un don de Dieu donnant sens à leur vie.

C’est donc à partir de ces faits captivants, auxquels nous sommes de plus en plus confrontés, que je voudrais aborder la phase future de notre vie, individuelle ou collective, qui suivra notre existence ici-bas d’hommes et femmes du XXIe siècle, vivant dans un monde de plus en plus sécularisé, fermé sur le surnaturel.

Ma conviction est que les EMI sont un défi prophétique pour nous aujourd’hui, pouvant nous rappeler que nous sommes citoyens du Ciel, qu’une autre Vie nous attend. Cette Vie qui nous est donnée gratuitement par un Dieu qui est tout Amour, venu lui-même donner sa vie sur terre pour nous ressusciter avec lui, nous faire renaître, corps et âme, de sa vie divine, pour un bonheur qui ne finit pas.

[image: image]


« Car la légère tribulation d’un instant nous prépare, jusqu’à l’excès, une masse éternelle de gloire, à nous qui ne regardons pas aux choses visibles, mais aux invisibles ; les choses visibles, en effet, n’ont qu’un temps, les invisibles sont éternelles. »

Saint Paul (2Co 4,17-18)



1. Publié en français en 1975 sous le titre La vie après la vie.

2. Artège, 2015. En poche : Ephata, 2025.

3. Artège, 2019.






La réalité…


« Qu’est-ce que l’homme,
pour que tu le connaisses, Seigneur,
le fils d’un homme, pour que tu comptes avec lui ?
L’homme est semblable à un souffle,
ses jours sont une ombre qui passe. »

Psaume 143



« L’incertitude est précisément l’épreuve où Il se plaît à nous mettre pour reconnaître notre confiance en Lui. Il a fait la vie incertaine, et la mort, et même la vertu. Nous voudrions être assurés de l’année prochaine, et nous ne le sommes pas du soleil de demain. Nous tenons à pouvoir compter sur la fortune et nous ne pouvons pas nous garantir huit jours de santé. En nous retirant les appuis humains, la Providence nous fait mieux sentir qu’elle se charge de nous. C’est comme une mère qui ôte à son enfant la chaise où il était assis, mais c’est pour le prendre dans ses bras. »

Frédéric Ozanam

« La vie de tous les hommes se termine de la même façon. Seuls les détails sur la manière dont un homme a vécu et dont il est mort le distinguent des autres. »

Ernest Hemingway

« Certes, tout dépend de ce qu’on a été. Mais la plupart des gens ne laissent guère de traces ni d’archives une fois leurs biens dispersés, quand les souvenirs personnels se brouillent puis s’effacent à mesure que les générations suivantes s’éteignent elles aussi. Les journaux intimes et les lettres jaunissent, leur contenu devient inintéressant ou incompréhensible ; les papiers officiels croupissent dans des bureaux ou des coffres à la banque sans que personne ne s’y intéresse ; les portraits des proches deviennent des photos d’anonymes. Les anecdotes et la légende survivent parfois un peu plus longtemps, si l’individu en question a fait quelque chose de notable ou acquis une certaine notoriété, même modeste, mais le fait est que l’immense majorité des êtres humains a toujours vu son existence sombrer dans l’oubli après deux ou trois générations, dans un anonymat spectral. Ne restent plus qu’un nom sur une pierre tombale, une entrée dans un recensement, une nécrologie en ligne, une mention dans un journal ou, avec un peu de chance, une date de naissance et une date de décès. »

William Boyd

« Jésus, nous le croyons, est mort et ressuscité ; de même, nous le croyons aussi, ceux qui se sont endormis, Dieu, par Jésus, les emmènera avec lui. »

Saint Paul (1Th 4,14)
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